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A.  D.  m’apprendras-tu  ? 

Le  Député-  Rien  , si  Ge^u’est  le  démenti  formel  que 
viennent  de  te  donner  Evrard  (d'Hesdin)  et  Merlen  ( de 
Boulogne  ). 

A.  D.  Je  n’ai  pas  même  voulu  les  nommer  dans  mon 
Compte  rendu. 

'Le  Dép.  Cela  peut-être  ; mais  tu  annonces  avoir 
fait  arrêter  des  intrigans  d’Hesdin  et  de  Boulogne  qui 
avoieat  abusé  de  pouvoirs  illimités  qui  leur  avoient  été 
donnés  par  Peyssard  , Elie  Lacoste  ÿ et  ils  s’y  sont 
reconnus. 

A.  D Tant  pis  pour  eux. 

Le  Dép.  Ils  te  reprochent  de  les  avoir  fait  arrêter , 
et  d’avoir  été  leur  persécuteur. 

iL  D.  Disent-ils  pourquoi  je  les  ai  fait  arrêter  ? 

ie  Dép.  Ils  cherchent  au  moins  à le  faire  croire. 

A.  D.  Le  voici  : ils  n’étoient  prévenus  que , i°.  d’avoir 
brisé  des  scellés  mis  légalement  d’avoir  enlevé  argent, 
assignats  , effets  , etc.  etc.  -,  3®.  d’avoir  réincarcéré 
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sans  ordre  un  grand  nombre  de  personnes  ; 4^.  d^en 
avoir  fait  afrêtei  beauroi'p  d’autres  pour  cause  de 
fanatisme,  et  no'aaiment  un  vieillard  et  sa  famille, 
parce  qu’une  de  ses  filles  avoit  servi  un  prêtre  ; 
6®.  d’avoir  exposé  aux  injures  de  l’air  , et  sans  aümens, 
pendant  onze  heures  , madame  de  Sa'  pevick  , tandis 
qu’lis  consommoient  tout  ce  qui  étoit  chez  e’ie  , et 
qu’ils  se  servoient  de  ses  voitures  et  de  ses  chevaux , 
pour  eux,  les  leurs , et  pour  enlever  ce  qui  leur  conve- 
noit  ; 6°.  d’avoir , par  l’apparition  de  cinq  chasseurs , 
sabres  nuds , voulu  jeter  l’épouvante  dans  l’ame  d’un 
des  gardiens , pour  lui  faire  dire  où  étoit  une  bague  ; 
7®.  d’avoir  , pendant  plus  d’un  mois  ^ fait  bombance 
dans  la  maison  , et  aux  dépens  des  propriétaires  aux- 
quels ils  ont  refusé. tout;  8^.  d’avoir  épuisé  tous  les 
genr  s de  despotisme  et  d’arbitraire  ; ' 9®.  d’avoir 
commis  les  plus  révoltans  abus  de  pouvoir  ; 10°.  d’avoir 
fait  fahe  soixante  caisses  pour  enlever  les  effets  ; — 
11®.  de  les  avoir  enlevés,  ainsi  que  chevaux,  voi- 
tures , bestiaux  , volailles , vins  et  liqueurs  ; 12®.  d'avoir 
taxé  les  denrées  ; i3®.  . . . ' 

Le  Dép,  ( interromptint.)  En  as -tu  dit  assez  ? 

A.  D.  J’en  reste-là,  si  tu  le  veux. 

Le  Dép,  Sur  quoi  fondes  - tu  tout  ce  que  tu  viens 
de  diie  ? 

A.  D.  Sur  des  procès- verbaux  et  des  dépositions  de 
témoins  que  j’ai  en  mains. 

Le  Dép,  Pourquoi  ne  les  as-tu  pas  insérés  dans  ton 
compte  ? 

A.  D.  1®.  Parce  que  je  n’ai  voulu  accuser  personne; 
2®.  parce  que,  comme  je  l’ai  dit,  ma  fortune,  les 
circonstances  et  la  sûreté  de  beaucoup  d.’individus  m’en 
faisoieiit  la  loi. 


Le  Dép.  Evrard  et  Merlen  sont  pourtant  des  démo- 
crates. 

A.  D.  Peste  soit  de  ces  de'mocrates. 

Le  Dép.  Ils  te  demandent  un  compte,  en  vertu  de 
la  loi  du,  , 

A.  D.  Les  dépositaires  d’argenterie  , effets,  etc. , les 
agens,  etc.  doivent  des  comptes;  je  ne  suis  pas  dans 
ce  cas  ; mais  ,e  rendrai  toujours  compte  avec  plaisir 

ordre^  ‘ju'on  a fait  par  mon 

Le  Dép.  T U les  as  envoyés  à Lebon  ? 

A.  D.  Ils  l’ont  réclamé,  en  me  récusant,  et  iis  avoient 
des  motifs  pour  le  faire  ; Lebon  étoit  des  leurs  ; il 
avoit  ass'ste  a léurs  bacchanales  chez  M.  de  Sarpcvick. 
Le  Dep.  En  as  - tu  la  preuve  ? 

A.  D.  Je  l’ai  signée  de  Poultier. 

Le  Dép.  C’est  un  menteur. 

A.  D.  Ce  n’est  pas  le  journaliste  ; c’est  son  frère 
notaire  a Monîreuil-sur-mer.  ' ^ 

Le  Dép.  Les  pièces  dont  tu  me  parles  sont  peut- 
etre  tronquées  ou  fausses,  ^ 

A.  D.  Elles  sont  vraies  et  correctes. 

. ^^  L>ep.  Evrard  et  Merlen  avoient  des  pouvoirs  il- 
limités des  representans  Peyssard  et  Elie  Lacoste. 

les^o^ne^**  representans  n’ont  jamais  eu  le  droit  de 
Le  Dép.  Tu  le  crois,  toi  ? 

pr  F T’  eux -mêmes  reconnu- 

Paris,  m’annonça  que^ 
suite  à^«ue  donnerois  aucune. 
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Le  Dép.  Evrard  n’a  pas  pu  t’écrire  cela. 

A.  D.  11  me  l’a  écrit , te  dis-j*  : j’ai  sa  lettre. 

Le  Dép.  Lis  ce  démenti. 

A.  p.  ( Après  avoir  lu.  ) Mensonges  ; c’est  l’agonie 

du  crime.  ... 

Le  Dép.  Le  démenti  qu’ils  te  donnent  a été  imprime 
chez  f^atar  ; tu  le  vois. 

A.  D.  Cela  se  conçoit. 

Le  Dép.  Ce  démenti  n’est  qu’un  prélude  : ils  vont 
publier  un  compte.  ^ 

A.  D.  Avant  de  le  faire  ils  doivent  renoncer  à 1 
nistie  , et  se  laver  devant  les  tubnnaux  des  préventions 
existantes  contre  eux.  ^ ^ 

Le  Dép.  Puisque  nous  en  sommes  sur  ce  point , je  te 
nré;iens  que  si  le  sort  t’écarte  , on  doit  t'accabler  de 
Lelles , sur- tout  à l’époque  des  assemblées  électorales, 
et  notamment  à Amiens.  ^ 

A D Tu  sais  que  je  méprise  les  calomniateurs,  que 
ie  brave  iLrs  trlils\  et  n’ai  de  désir  que  celui  de 
rentrer  pa'isiblement  dans  la  classe  des  citoyens.  ^ 

dit  d’Evmrd  et  Merlen  ; je  ne  peux  me  le  persuader. 

A.  D.  Pour  que  tu  n’en  doutes  pas,  je  signe  Çe 
•’/hü  et  ie  t’invite  à le  leur  faire  parvenir  par  la  voie 
du  ministre  de  la  police  ou  du  bureau  central , 

^5^;  S 1=«.  à Paris  y sb„l  connu,.  Ad.co. 

Jrg-né,  A.  Dumont. 


de  L’IMPRI'mERIE  de  BAUDOUIN, 
Imprimeur  du  Corps  téghUlif . pUce  da  Carrousel. 


